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LA TRILOGIE DE LA VIE

Serie d'articles-specimens du Glossaire romand

sur la naissance et le bapteme,
le mariage, la mort et l'enterrement.

II n'y a pour l'homme que trois
&vtenements : naitre, vivre et mourir: il ne
se sent pas naitre, il souffre ä mourir
et il oublie de vivre.

La Bruy£re.

I
Nesansa, s. f. naissance.

i '
Tres peu usite, empruntd ä la langue francaise. Le e est

quelquefois allong^: nesans? ou nesans? (V, N, B)1; ^paississe-

ment habituel de l'j .• nechanche (V Salvan, etc.), nesanch?

(B Malleray); finale en ou e, selon les patois.
Noutra viy? s'ekäolb onkor ruid? intre i)lyao dou-z ins/an

d? la nisans? e d? la vtbr, notre vie sMcoule encore rapide-
ment entre ces deux instants de la naissance et de la mort
(Vd Ormont-dessus). Avtp"glo de nesans? (V Lourtier). Li
pour? spfron di la nisans? linke a la mö, les pauvres souffrent

depuis... (V Leytron). De louppa sur on lit eill avant preis
nessanhe, sur un lit de mousse ils (deux agneaux) avaient pris
naissance (Python, Egl. I, p. 23 de l'^d. Moratel). Son djb
d'nasans, anniversaire (Rossat, Develier, B).

1. La raret£ du mot s'explique par son inutility. Pour

annoncer une naissance, on se sert plutöt des mots pour naitre
ou accoucher (voir sous nltr?, akutsi), ou de periphrases: il y a

1 Les cantons romands sont ddsignis par les sigles suivants : Vd :

Vaud, G : Geneve, V : Valais, F: Fribourg, N : Neuchätel, B : Berne.
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du nouveau, du frais;f6 zu du beton ani — «j'ai eu du beton

(colostrum) cette nuit» (Vd Leysin). Rare: la vsnya (au monde)
naissance (Vd Penthalaz, Rougemont).

2. Autrefois on attachait une grande importance aux

« signes » (du zodiaque) sous lesquels l'enfant naissait. II
fallait venir au monde sur une bonne « planete »; voir les

restes de ces superstitions sous plyaneta.

3. Aux enfants indiscrets qui s'informent de l'origine de

noire espece, on r^pond qu'on les a trouv&ä dans un chou,

sous une feuille de chou, dans une courge, qu'on les a achetes

ä la foire, ä Geneve (se dit dans les villages genevois), que la

sage-femme les a apportes (eile en possede une chambre noire

toute pleine, V Praz-de-Fort), role attribue parfois aussi ä la

cigogne(Vd isolement,.par ex. Penthalaz, Ormont-dessus, cette

explication parait etre d'origine allemande). A Leysin (Vd) la

cigogne, qui n'existe pas dans la contr^e, a dte remplacee par
une pie. A Lourtier (V), on raconte que l'enfant a et^ decou-

vert dans un coin de la maison d'habitation ou du grenier,
finement emmaillotte et coiffe d'un bonnet blanc. On y dit
aussi qu'il est descendu du ciel ou par la cheminee. Dans

plusieurs endroits, on a recours ä des traditions locales: les

enfants naissent sous un gros bloc de granit, la «Pierre ä

bourdons » ä Praz-de-Fort (V), la « Pierre-ä-Bot» ä Neuchätel;
ils sont trouvds dans des cavites d'accbs tres difficile nomm^es

VAigu'e röche (l'Agit) rotch), au N-E des villages de Plagne et

de Vauffelin. La sage-femme seule en connalt exactement l'en-

tr£e. Elle va les prendre dans la Bä.n-B)kyat (Baume Bequil-
lette), grotte qui se trouve dans une foret ä l'Est du village de

Charmoille. A Champdry (V), ils sont apportes par La Besse,

femme qui vient de la Savoie; ä Grimentz (V), par l'ermite, etc.

4. Au val d'Anniviers (comme dans le Haut-Valais), on avait

coutume de mettre un fromage de cotd, quand un enfant naissait.

Des traces de cet usage existent ailleurs. Au canton de

Neuchätel, c'dtait du vin qu'on conservait jusqu'au mariage de

l'enfant; voir l'anecdote rapportde sous le titre Le vin de bap-
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tiuie par le Conteur vaud. 1897, n° 22. Ailleurs encore, il arrive

qu'on plante un arbre au verger en memoire de la naissance

de l'enfant.

5. L'accueil souvent tres different fait ä l'arrivee d'un garcon

ou d'une fille se manifeste diversement dans notre voca-
bulaire. Lorsqu'un garcon parait, c'est un «heritier», « on dzo-

rai » (bücheron, V Volleges), « on braniär> » (porteur de

« brante », Vd Penthalaz), « on chudä » (soldat, F), im koyu »

(porteur de c Vd). Phrase notde ä Bernex (G): mon kou-

zain Jozon pays a bär a to h mond\ al e kontä, sa fend a fi
on gslyon, mon cousin Jozon paye ä boire..., il est content, sa

femme a fait un guillon » (verge). L'expression la plus r^pan-
due est on bats pour un garcon et on ou on.na dsmi-bats pour
une fille. (Nombre de patois ne connaissent plus que le dernier

^terme). En voici l'origine: Lors du bapteme, les parrains et

marraines remettaient autrefois aux parents d'un garcon une
etrenne d'un batz (env. 10 centimes), ä ceux d'une fille seule-

ment un demi-batz. De lä l'usage de dire : ä-tou zu on bats obin

on.na dsmi-bats pour: as-tu eu un garcon ou une fille Dans le

Bas-Valais, la naissance d'un descendant mäle est appelee une

journie entiere, d'une fille une detni-journie. «II a perdu sa

journde », dit-on dgalement d'un pere, en ce dernier cas, ä

Noiraigue (N). A Plagne (B), un garcon non encore baptist est

design^ c.omme gran ds byä (grain de ble), une fille: gran
d'avain.n (gr. d'avoine). A cet usage se rattache le terme de

grain de cafi pour une fille ä Savigny (Vd). Le mot le plus
courant pour d^pr^cier une fille est soflya-fü (souffle-feu, Vd,
V, F); isolement on rencontre: kazsnairs (cuisiniere, V
Volleges), ktseta (caissette V Mage), « encore une du tablier »

(V Vernamiege). L'expression « ce n'est qu'un subye » (sifflet,
Vd, V), semble rappeler la coutume d'accompagner le bapteme
d'une fille de coups de sifflets. Les jeunes gens, £crit M. Isabel,
se cachaient prfes du temple et faisaient de grosses siffldes avec
les doigts, pour mortifier le pere. La meme habitude nous est

rapportde de Leysin. Les tournures obscenes ne manquent pas:
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une fille est un (garcon) fendu, la sage-femme l'a mis eclater

sur le poele (Alpes vaudoises); katseta d> jile (poche de gilet)

pour «fille», (Vd Savigny) doit probablement etre rangd ici.
Bou'ebou d'ivi (garcon d'hiver, F et B) est plus poli. Mais la

phrase rapportee par un correspondant de Vermes (B) s'ci in

po pu k ran, «c'est un peu plus que rien », marque le comble
du mdpris. Voir les variantes phonetiques de ces mots sous

bats, sgflya-fii1, etc.
6. Les designations d'une femme qui a beaucoup ou qui n'a

pas d'enfants sont reunies sous feha.

4

Netra, v. n. naitre.

n$tr(e) (Vd, G, Bas-Valais, B); nitre (Vd Pailly, V Liddes,
rare); nätre (Vd Chenit); natr (B Develier); nehre (V Lens);
nißre (V Grimentz); nixi (x fricative velaire, Lavallaz,
Pat. d'Hirimence, p. 229, V, forme suspecte; nitri de Pailly
est egalement surprenant). Lourtier (V) et M. Courthion (Voc.)

indiquent que ce verbe n'a pas d'infinitif. Autres formes : 3e p.
ind. pr^s. e na (B), i neße (V Grimentz); part. p. n6, forme

francaise, presque partout, fem. idem ou niyj (Vd); formes
anciennes seulement en Valais: nt'kou (Saviese), n(ku, f. nikua

(Chamoson),«2/y«(Bagnes), netyu (Liddes), /;^w«(Heremence),
remontant ä un type latin *nascutus. La forme natus s'est

conservee dans les composes marnä,bkrnä;voirsous ces mots.

Itri ni sü on bon (krouyou) sinyou, etre ne « sur » un bon

(mauvais) « signe » (Vd Montherond). Mgrna rboujd Pen

poouro lä e ni, tozor i che rstre, (tout) malheureux (qu'est)
l'oiseau qui en pauvre lieu est n^, toujours il revient (Gillieron,
Prov. de Vissoie). ß vouerin Pan vnyin d'nitr — di bon dm
fascia Vmitr, ils voudraient qu'en venant de naitre — du bon
Dieu (ils) fussent le mailre (chanson pop. contre les garc.ons,
Rossat, Arch. s. d. trad. pop. VII, p. 84, n° 155, 4).

1 Articles qui figureront dans le Glossaire, comme d'autres auxquels
nous renvoyons ici,
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i. Ce verbe, tres peu usitd1, est presque completement rem-
placd par l'expression « venir au monde », surtout dans les

cantons de Fribourg, de Neuchätel et de Berne. Principales
formes: vini ao mondo (Vd); vsriin, )ni u motido (V); vini ou

mondo (F); mni ä mdnd (B). Immddiatement apres la nais-

sance, on dit aussi l'enfant « est lä » ou « est arrivd ». Dü) se

bni, el ä Ii, Dieu soit beni, il est lä (B Epauvillers). A noter

que le latin parere n'a plus de correspondant direct dans nos

patois, comme c'est aussi le cas en francais. Voir les locutions

usitees sous akutse (accoucher).

Batemo, s. m. bapteme.

batem) (Vd Alpes, aussi bäternst), batemo (Vd Vaugondry, V Sa-

viese, F Sugiez), batemou (Vd Montherond), batgm) (Vd Sassel),

batemo (Vd Penthalaz, V Salvan), batämou (Vd Chenit), bätemo

(Vd Frenieres), bät'emöu (V Praz-de-Fort), bätemo (V Cham-

pdry ; Jeanjaquet: batemo), bätaimo (V Bagnes), bäteirn» (V
Liddes, Iserables), bätimo (V Vionnaz), batirjmo (V Evolene),
batimo (V Anniviers), battn.mo (V Vernamiege, Mage), baotem''

(G Aire-la-Ville), batäm3 (F), bethtC (N Cerneux-Peq.), batem'

(B), bäten? (B Develier). Pour N, voir plus loin Hist.
Alä in pirc u batem), aller « en päre » au b. entrer le

premier ä l'eglise en qualite de pere (Vd Ormont-dessus). La
gräs' du bätdmou (V Praz-de-Fort). Oiin batimo de plouoz),
...de pluie (V Grimentz). Parin d) bätaimo, parrain de b.

(V Chable). L) batem) le l) pr)mi de sakr)man (F Granges-de-

Vesin). R'ezervä l) batem), expression employee quand on compare

un animal ä une personne au point de vue physique (F).

Not fa.n ä-t eyu mälet dou moua d'tan, cpo: not vetch\ rhervä
l bätem, ä echbin mälet', notre femme a et£ malade deux mois

de temps, et notre vache, rdserve le bapteme, est aussi malade

(B Develier). Soun.nä in batem', sonner un b.; tiri) in b., tirer

1 Les participes passes valaisans tirds de *nascutus et le ddrivd

naxon, vulve (Vd et F), de *nascione, prouvent que le verbe vivait
autrefois d'une vie plus intense.
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des coups de feu sur le passage du cortege de bapteme (B

Charmoille).
Hist. C'est dvidemment le mot francais plus ou moins bien

adapts au fonds bdreditaire patois. Dans l'Ajoie, p. ex., on
s'attendrait ä une forme betäm, cf. baitäme, Chambure, Gloss,

du Morvan. En Valais, le mot paralt avoir subi l'influence du

verbe. Concurremment avec bapteme, les patois vaudois et fri-
bourgeois emploient le verbe baptiser, substantifie, voir batst.

Autres formes : i. bataytme, s. m. (Vd Chenit); 2. batsfmo, s. m.

(Vd Noville, fait l'effet d'une contamination de l'inf. batst

avec bapteme; indique comme vieilli par Mmc Odin (Gloss, de

Blonay); 3. batchme, s. m. (N Val-de-Ruz, Val-de-Travers) ou
batchma (N Montagnes), comparez baptisement en ancien francais,

batijamen en provencal moderne; 4. batizi (Vd Leysin,
aussi verbe). 5. A Bagnes (V) enfin, le mot francais bätizt! si-

gnifie comme subst. « cortege baptismal », riiuyiipasä on bäiize,

nous avons vu passer des gens qui portaient baptiser un enfant.

Encycl. 1. Le clioix du prenom h donner au nouveau-nd

n'est soumis ä aucune pratique constante. Mais on donne tres

souvent le nom du parrain, si c'est un garcon; de la marraine,
si c'est une fille. II arrive qu'on combine les noms du parrain
et de la marraine. Ex.: si le parrain s'appelle Ldon et la
marraine Josephine, l'enfant portera les noms de Leon-Joseph ou
de Ldonie-Josephine (F Broye). On donne aussi les noms des

pere et mere, surtout aux ain^s, ou des grands-parents. Dans
certaines families, il y a des noms traditionnels, qui compli-

quent dnorm^ment l'&ablissement d'une g&i&ilogie. On choi-
sissait autrefois assez souvent le nom du saint du jour ou du

patron de la paroisse. Chez les protestants, les noms bibliques
^taient trfes en honneur. Dans les temps modernes, le choix
devient de plus en plus arbitraire. On consulte beaucoup le

calendrier ou le dictionnaire (cf. la jolie nouvelle d'O. Hugue-
nin, L'enfant troave, dans Gens de cceur) et on va jusqu'ä
pecher des noms dans les lectures les plus diverses. On se

contente rarement d'un seul prenom, mais on ne ddpasse guere
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le nombre de trois. Si le nom du parrain ou de la marraine ne

figure pas en premier lieu, on le met en second. Sur les pre-
noms les plus en vogue selon les contrdes du pays romand,
consulter l'article non (nom).

2. Les parrains et marraines sont choisis parmi les pro-
ches parents; pour les premiers nds, les grands-parents ont
souvent la prdfdrence. Pour les derniers, on s'adresse volon-
tiers aux freres et sceurs atnes. Quand la famille est nombreuse

et que les circonstances l'indiquent, on fait appel aux patrons,
k des personnes riches, dont on espere le secours. Dans l'an-
cienne principautd de Neuchätel, on s'adressait quelquefois au

souverain et les prdnoms de ce dernier dtaient toujours abon-
damment repandus. Bien des fois on choisit des jeunes gens

qu'on cherche k rapprocher en vue d'un futur mariage. II arrive
aussi qu'on prenne des fiances ou des maries. En general on
s'arrange de facon k ce que chaque famille des deux conjoints
soit represented. II y a des marraines qui s'offrent d'elles-

memes, avec une affection qui ne se de'mentira point. De leur
cöte, les filleuls montrent un attachement et un respect parti-
culiers pour leur parrain ou leur marraine, surtout s'ils sont en

raeme temps leurs oncle et tante. Si un parrain n'est pas marid
et qu'il se trouve plus tard que sa femme ne soit pas marraine,
le filleul du parrain appelle celle-ci plaisamment sa marraine
de bois (Ormont-dessus). Le remplacant ou la remplacante
d'un parrain ou d'une marraine empeches d'assister au bapteme
s'appelle ä Plagne (B) yiottnan et yü)t»nan.n (« lieutenant »).

Le parrain et la marraine se desig'nent mutuellement par « mon

compere», « ma commere ». Ensemble ils se nomment kopa-
rädzo (« compdrage ») ou nöbyas' (« noblesse », B Plagne).

Dans la plupart des cantons romands, on se limite ä un

parrain et ä une marraine. II arrive meme qu'un enfant n'ait
qu'une marraine. Dans le canton de Vaud, il est de regle
d'avoir deux parrains et deux marraines, ce qui est aussi

souvent le cas dans le canton de Berne. Actuellement, en pays
vaudois, on se met k multiplier k l'exces les reprdsentants de
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cette fonction, ce qui a l'apparence d'une speculation. Car

chacun est tenu moralement d'apporter son cadeau en nature

ou en argent. Dans les Alpes d'Ollon, plusieurs marraines s'as-

socient quelquefois pour donner leur present en commun. A la
confirmation, on adjoint un second parrain au premier, s'il
s'agit d'un garc.on, et une deuxifeme marraine pour une fille, la

meme personne ne pouvant fonctionner au bapteme et ä la
confirmation pour le meme enfant (V Bagnes).

3. A l'occasion du bapteme, les parrains etrcnncnt la mere
de l'enfant en lui donnant gdntfralement un ecu de cinq francs,

ou davantage, selon leur situation. Dans le vieux temps, la

somme etait beaucoup plus modeste, voir sous tiesans?, 5, bats.

Souvent l'argent est remplac^ par des objets utiles: lampes,

poeles de cuivre ou autres ustensiles, vetements, coffrets, une

Bible, du sucre ou du caf6, etc. Le beb£ recoit de sa marraine
des pieces d'habillement: robe, brassiere, bonnet, voile, etc.,

ou tout un petit trousseau. Selon des coutumes plus modernes,

l'enfant est etrennd de pieces d'argenterie (anciennement

detain). A Plagne (B), le parrain joint ä la pifece de monnaie

dont il dote l'enfant, une feuille de papier nommde bya d'
baten? (billet de b.), contenant les souhaits qu'il forme pour son

avenir et son salut. Ces vceux, souvent nai'fs, sont quelquefois
enluminds et il n'est pas rare d'en voir encadr^s dans les cham-

bres de menage des paysans. Dans l'Ajoie, un ou deux jours

apres le bapteme, la marraine preparait et portait ä l'accouche'e

un « present» dont la pibce principale etait un voete (gateau).
C'etait un gros gateau, epais, fourrd, garni d'amandes et de

miel. Seules les marraines « riches» se payaient ce luxe. En

Valais, les voisines et amies de l'accouchee ne manquent pas
de lui apporter du pain blanc, des ceufs, etc., tout ce qui con-
vient au regime special d'alimentation auquel est soumise la
mfere. Dans les Alpes d'Ollon, la coutume exigeait autrefois que
celle-ci donnat en retour aux parrains, au moment du depart,
ä chacun un mouchoir de poche neuf. En Gruyere, il est assez

d'usage que le parrain achete une paire de gants k la marraine,
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et celle-ci un foulard, une cravate ou quelques mouchoirs de

poche ä son compere. Les dons faits ä l'enfant doivent lui

porter bonheur. Quelques vieilles personnes croient encore

qu'un enfant mal dtrennd n'ira pas bien. A propos des dons

que les parrains font plus tard ä leurs filleuls, consulter l'article

koupär) (parrain).

4. Dans les campagnes catholiques, la coutume s'est assez

bien conservde de baptiser dans les trois premiers jours qui
suivent la naissance, ä moins de circonstances particulieres.
Notre correspondant de Praz-de-Fort ecrit: « Autrefois on bap-
tisait le lendemain de la naissance, quelque temps qu'il fit et

bien que le bdbd füt malade, meme si l'on £tait eloignd d'une
lieue de l'^glise. » Dans les villes catholiques, on attend gdne-
ralement le dimanche. Au XVlIIe siecle, les protestants faisaient

- baptiser dans les premiers huit ou quinze jours. Cela dependait
de l'etat de la mfere, qu'on tenait a voir assister au bapteme, et

qui faisait souvent sa premiere sortie ä cette occasion. Cette

habitude gagne insensiblement du terrain en pays catholique,
surtout en Valais, les difficultes des communications aidant.

Actuellement, dans le canton de Vaud, on s'accorde plus de

marge et on renvoie au 2= ou 3' mois, quelquefois plus loin,
si on se trouve dans la periode des gros travaux de la cam-

pagne ou si l'importance qu'on desire donner ä la fete exige
de longs pr^paralifs. Pour dviter des frais, on combine volon-
tiers le bapteme avec le culte. Au Val-de-Travers, ancienne-

ment, quand un enfant naissait vers la fin de l'annee, on le

baptisait immddiatement, parce qu'on pr&endait qu'un enfant

ni dans le courant d'une ann^e et baptist dans l'autre n'avait

pas de bonheur.

5. Toilette de bapteme. Le poupon est ordinairement

simplement emmaillottd. Mais on lui met un bonnet-capot ornd
de dentelles appel^ totye de batst (bonnet de b., F), bonnet ä

oreillettes (Valine de Joux), kraimele (V Praz-de-Fort), kälat'
(B Charmoille). Dans les temps modernes, on a pris l'habi-
tude de mettre ä l'enfant une robe de circonstance, blanche,
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avec une large ceinture flottante (Vd). Cette robe est souvent

emprunt^e ä des connaissances ou pret^e par la sage-femme.
L'enfant est ou dtait porte a l'eglise dans un mignon berceau

(Alpes vaud., vieilli; V, le berceau s'appelle batizi ä Cham-

pery), ou dans une corbeille (V, F), dans une espece de porte-
feuille en lingerie (B), bien recouvert du tapis de bapteme, qui

porte les noms de voile (Vd), robe de bapteme (V Champe'ry),

touäh (V Bagnes, aussi vou'elo), tyalyo a ?nan ou simplement

tyqly) (F), toualet (N Val-de-Travers), batchde ou batchu (autres

parties de N), drapile (V Chamoson), krSv-ofan (« couvre-

enfant», B Plagne), batizou (B Ajoie). Le voile n'est pas usite

ä Praz-de-Fort (V) ni ä Bernex (G), oil l'on enveloppe l'enfant
d'un chäle de laine.

Voici quelques details pour certaines contrees ayant mieux

conserve que d'autres les anciennes mceurs. Les vieux de

Lourtier (Bagnes) se rappellent que le sexe du nouveau-ne
etait indique sur le berceau par une fleur artificielle ou un bouquet

pour un garcon, une couronne de fleurs (chapelet) pour
une fille. Mais la mode existe encore de recouvrir l'enfant du

foulard d'tpouste, que la mere a port^ le jour de son mariage,

sur lequel vient se placer le tapis de bapteme. Le tres beau

tableau de M. Bidler, que nous reproduisons, montre deux

tapis de bapteme, de facture diverse. La couronne et le bouquet

ddsignent encore le sexe de l'enfant. Le petit cortege est

forme des deux marraines, suivies des parrains et de la sage-

femme, qui porte le cierge. En Gruyfere, l'enfant est porte
sur un coussin, couvert d'un fin lange circulaire ä dentelles

(nomm^ toilette), et le tout recouvert de la tydlyo, qui est en

beau velours rouge carmin, orne de franges d'or. Dans la

Broye, l'enfant, place dans sa corbeille, est couvert de deux

nappes, l'inferieure blanche et la supdrieure en soie de couleur,

avec franges. A Granges-de-Vesin, ces deux nappes s'ap-

pellent scryete de batst (serviettes de b.). A Noiraigue (N)
la toilette etait une couverture de soie, rose ou bleue, recou-
verte de tulle et bördle de dentelles, ä l'usage de tout le
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village. Un inventaire d'Oron (Vd), de 1740, mentionne: «une
couverture de satin en laine, damassd rouge et blanc, de deux

largeurs, d'une aune de long et garni de dentelles de dorure
fausse ». Un autre, de 1768 : « un baptist avec sa toile en pas-
sement ». Dans les Alpes d'Ollon, on achetait autrefois de

beaux carres d'etoffes quadrillees bleues et blanches ou rouges
et blanches, devant servir par la suite ä des robes pour l'enfant.
On les utilisait tels quels pour le bapteme, et on les appelait
robe de b., habitude disparue, d'une belle simplicity. Ainsi s'ex-

plique le nom, cite plus haut (Champdry), de robe pour tapis
de bapteme.

Le parrain et la marraine sont simplement endimanche's. Iis
mettent «leurs plus belles plumes » (B Charmoille). Le «tube »

est de rigueur dans le canton de Vaud. Dans la Broye, on
demande souvent un parrain en disant: Vudre-vo voni metr»

vodon bort tsapi por me voudriez-vous venir mettre votre
bon chapeau pour moi. Le parrain recoit de la marraine, dans

certains endroits, une fleur qu'il fixe ä son chapeau ou au

revers gauche de son habit. Les marraines fribourgeoises por-
taient autrefois le vieux costume local: la coiffe ä larges
dentelles et le bdveri, tablier a bavette. Jusqu'en 1830, les parrains
de Plagne (B) portaient encore Tepde et le manteau de c^re-
monie (mante).

6. C'est en general la sage-femme qui porte le b^be ä

l'yglise et qui le presenle au bapteme. Anciennement, c'etait
le parrain, coutume qui existe encore dans plusieurs endroits

protestants, par ex. k Gryon (Vd). La presentation se fait aussi

par la marraine, la plus jeune, s'il y en a plusieurs (Vd). Pendant

la cyrdmonie, au moment oti le pretre verse l'eau, les

parrains touchent l'enfant de la main droite. En se rendant ä

l'yglise, la sage-femme marche en tete avec l'enfant, quelque-
fois precydye d'un garcon avec un cierge (V); suivent le
parrain et la marraine, le bg (« les beaux», comme ils s'appellent
ä Charmoille, B), de meme le bt (F Broye), se donnant le bras,
le parrain allant ä gauche; enfin, s'ils assistent ä la cyrymonie
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(en pays protestant), les parents et les invites. Dans les endroits
oil a encore lieu la remise de l'enfant par la sage-femme ä la
marraine, cela se pratique sous le porche de l'eglise. C'est lä
aussi que les catholiques attendent le pretre, Iui communiquent
les noms de l'enfant, et que celui-ci administre la premiere
partie du sacrement. Le rite du bapteme n'offre rien de parti-
culier. Citons cependant un detail: dans la Vallde de Joux, une
fillette vetue de blanc, portant une serviette sur le bras gauche
et un petit pot ä la main droite, la verseuse, dtait chargee de

rdpandre l'eau sur la tete de l'enfant. La verseuse prenait natu-
rellement part au repas et recevait une petite retribution en

argent. A la sortie de l'eglise, les parrains jettent actuellement
des näy (drage'es) aux enfants, et la sage-femme en recoit un

cornet (B Ajoie).
7. Dans les endroits protestants, on ne sonne les cloches

que lorsqu'on baptise un jour ouvrier. Chez les catholiques, on
fait un petit carillon ou l'on sonne apres le bapteme. Cet usage
n'est cependant pas general. Oil l'on ne sonne qu'une cloche,
c'est la grande pour un garcon, la seconde pour une fille. Pour

un enfant illdgitime, on sonne la petite, appel^e la cloche

d'amour (B Ajoie). Gdndralement, les bätards sont baptises ä

la tombee de la nuit, sans sonnerie. En Anniviers, on donne
trois coups de clocbe pour un garcon, deux pour une fille.
Dans la Broye, la sonnerie est executee par des enfants, qui en

sont rdtribuds en menue monnaie par les parrains.

L'usage de tirer des coups de feu (mortiers) est devenu

fort rare; il ne s'est guere conservd que dans les cantons de

Fribourg et de Berne et y est dejä trfes limits. En gendral, c'est

le parrain qui fait les frais de la poudre.
Le reste de la journde se passe en promenades, repas et

chansons. La oil l'on baptise tot apres la naissance, les choses

se font assez simplement. En pays protestant, les repas sont

souvent aussi plantureux que les moyens le permettent, meme

au delä. Les patisseries de fete et les mets du pays (la rdclette

en Valais) y jouent un grand röle. Et le vin surtout. A Plagne
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(B), le repas de bapteme porte le nom de r'ke ou k£ke, voir
sous ces mots.

8. Nous n'avons pu recueillir que tres peu de superstitions
au sujet du bapteme. Pendant le trajet de la maison ä l'dglise,

on recommandait aux parrains d~e ne pas se retourner, cela fait
loucher les enfants (Vd Blonay, Odin), et de suivre la route

ordinaire, sans prendre de raccourcis, sinon l'enfant aurait
des tendances ä devenir voleur. II fallait porter le berceau de

facon que les pieds soient en avant et la tete en arribre. Les
enfants mort-nds etaient portes ä la chapelle de Saint-Etienne,

presMontagnier (Bagnes), dans 1'espdrance vaine que le cadavre

donnerait un signe de vie, afin qu'on püt le baptiser. Une

legende concernant des jumeaux illegitimes a dtd publice par
M. Gabbud dans les Sagen aus dem Unterwallis, de M. Jeger-
lehner (Bäle, 1909, p. 159). Si un enfant pleure pendant la

cdrdmonie du bapteme, il deviendra un bon chanteur. Avant
le bapteme, on ne sdchera pas les langes en plein air, mais

dans l'intdrieur de la maison; la mere ne sortira pas non plus
avant le bapteme. Si eile doit absolument le faire, eile aura
soin de se couvrir la tete d'un bout de planche ou d'un bar-
deau (B Plagne).

Les mots patois pour fonts baptismaux et acte de baptime
sont indiques sous fon et batist'ero.

Bateyi, v. a. baptiser.

bateyi (Vd Plaine du Rhöne), bateyi (Vd Le Chenit), batayi
(V Val-d'Illiez, -yl, Vionnaz), bateyi (V Salvan, Bagne, Isd-

rables, Mage, aussi batsye), batee (V Savibse, Evolene), baßil
(V Grimentz), batiyi — batyi (G), blteyi (N Cerneux-Pbq.),
batayi3 ou batlyii (B, isolbment batoeyii).

3e p. ind. prbs. batic (V Saviese, Isdrables), batee (V Evo-
Ibne), baßii (V Grimentz). Part. p. identique ä l'inf., sauf en

Valais et ä Geneve: bateya, batea, baßya.

Batll o vin, ajouter de l'eau au vin (V Saviese). ft. i)ou

baßya, es-tu baptist:, c'est-ä-dire un homme raisonnable (V
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Grimentz)? ouna bed3 batiyay3, une böte baptisde, un sot (V).
L'e-d avouk badya, il a dte b. il a recu une forte rdprimande
(V Grimentz). Son tyui bateya dou yqdzo, ils sont tous b. deux

fois, c'est-k-dire ils ont tous des sobriquets (Courthion, Voc.

bagnard). 11 an bateya aoui d> I'edy3 troblya, ils l'ont baptist
avec de 1'eau trouble, de quelqu'un qui est bornd, simple (G
Hermance). Tiain d ce que vos pensay le faire batayie (Ermit3
Cdte de Mai, p. 62), quand est-ce que....

Hist, et syn. voir sous batst.

Batst, v. a. et s. m. baptiser, bapteme.

batst, aussi batst (tout Vd, F Broye), batcht (F Gruykre, N).
betst (Henchoz, Rossinifere, forme douteuse), 3e p. pres. ind.
batse (Vd), bqtse (F Estavayer), batch' (N); p. p. inf.

I. Verbe. i. Administrer le sacrement du bapteme.
2. präsenter au bapteme. 3. donner un nom ou sur-
nom k; 4. melanger de l'eau k du vin, k du lait;
5. mettre un prix k qch. dans une vente'aux en-
chferes.

II. Substantif. I. bapteme; 2. repas de bapteme;
3. ensemble de personnes qui y assistent. Moratel

(Fiches) indique encore le sens : espece de tavaiolle, que nous
n'avons pas retrouve dans les patois actuels. Voir les termes

pour tavaiolle sous batenu, 6.

I. I. Lo menistrh batsä lo gösse, le pasteur baptisa le gar-
con (Cont. vaud. 1883, n° 43). Pr. Kan 1'infant Vest batsi, le

parin mankont pd (Lien vaud. 1905, 18). 2. fr. pop. «qui est-

ce qui baptise?», en parlant du pkre qui präsente son enfant

pour le faire baptiser (P&er, Cacol.). 3. Batsi on vii, donner

un petit nom ä un veau (Vd Blonay, Odin). Ly-a ml di dzin

fou til dk-j-dno batchi, il y a plus de fous que d'änes baptises

(Tobi di-j-blyudzo, p. 210). 4. Batst dao lasi (Vd Monthe-

rond). 5. Vuerou b bätse-dou, combien en oflires-tu? (F
Broye).
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II. Aid a batst, aller « ä bapteme », en qualite de parrain ou
de marraine (Vd Odin). Pr. Kan on va ä noce \ IIin cote;\
A batzi [ Ottco pi, quand on va ä noces, il en coüte; ä un
bapteme, encore plus (Lien vaud. 1904, 13), donne par Mme Odin
sous cette forme : a nb&e \ On va a si ko&e | A batsi \ Onko mi,
ä noces, on va ä ses frais; ä un bapteme d'autant plus, c'est-ä-

dire que la responsabilite est encore plus grande dans le
dernier cas. Pr. Apri h batsi prä parin, aprfes le bapteme. assez

[de] parrains (F Broye, cf. la forme donnee sous I, 1).
2. N"an tnin fi de batzi (Dumur, Voc.), ils n'ont pas fait de

repas de bapteme, se dit si les parents se sont bornes ä l'ac-
complissement de la cerdmonie religieuse. L'hati fi on batzi\
On batzi di tzein, ils ont fait un repas de bapteme de chien

{degoütant), Ree. Corbaz, p. 171. 3. On bt batzi, un beau cor-
tfege de b. (Vd).

Hist. L'emploi comme subst. est secondaire. C'est l'inf. ou
le part. p. substantifie, cf. interä pour enterrement. Le verbe est

tire du grec ßami&iv, baptiser, repandu par le culte. Le suffixe

lat. pop. -idiare est rendu phonätiquement dans les

formes baptoier du vieux francais, batija du provencal
moderne et notre bateyl. Ce type reprdsente par consequent la

couche la plus ancienne. II est exclusivement employ^ dans

les cantons du Valais, de Genfeve et de Berne; traces isolees

dans ceux de Vaud et Neuchätel. II appartenait autrefois ä

tout le Midi de la France, voir la carte 1454 B de XAtlas ling.
La forme de Grimentz fait seule difficulte; elle s'explique
sans doute par quelque contamination. Quant au type batst,

on pourrait le tirer de *bapticare, mais cette formation n'est

pas suffisamment attest^e, de sorte qu'il vaut mieux y voir une
ancienne adaptation du mot vieux-francais baptisier (formation
plus savante que baptoier). II appartient exclusivement aux

cantons de Vaud, Fribourg et Neuchätel. La derivation pro-
pos^e est confirmee par l'emploi du mot fr. baptisi pour
bapteme en fr. pop. et par l'introduction rdcente de la forme
moderne baptiser dans nos patois. «Inviter ä un baptisi, il y a

2
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un baptist a trois heures » (Grangier); «j'assistai hier au baptist

de cet enfant » (Pdter, Cacol.), cf. Bonhote, sous baptiser.
« Ne laissant guere de festins sans y aller, surtout es baptists
d'enfants » (J. Olivier, Canton de Vaud, t. II, XC, cf. LXXXIX).
Bätizt, v. (Vd Ormont-dessus), batszi, v. et s. (Vd Leysin),
batizä, v. (V Leytron), batijt, v. (V Liddes), bdtizi, v. (G
Bernex), batizii, v. (B Boncourt). Cf. les emplois de ce mot
citds sous batems, 5. Le sens I, 5 existe aussi en provencal
mod., cf. Mistral, Trtsor: battja, mettre le prix ä une chose

qui doit etre vendue ä l'encan.

La batchi d& la Grandza dou dyimo.

A la Grandma dou dyimo,
Vd U chide bin,

/ '
Refr.

Vd vd vo vd h chide bin,
Vo vo vo la chide bin.

II
Ly an trovä ouna filya
K'a la be tan prin.

III
Ly an prey po koupara
La kurya0" Dandin;

IV
Ly an prey po koumara

La tanta Katin.

V

Ly an pbrtd batchi

Damind<a matin.

VI
Ly an fi bouna tsira
D'on vintro de tsin,

VII
D'ouna ti&a d'ano

Kueyta in-n on toupin,

VIII
D'ouna ranalya verda
Frahacha tan bin.

IX
Ma ly a l'onylyo D^ätye
Ka ch'e trovä plyin ;

X
Dadin cha fatyeta
Ily a fi le tsin;

XI
Bä pa la kareta,
Pa chu le vejin.

Chanson pop. parodiste souvent reproduite1, voir Bibliogr.y
Index. Donnee ici sous la forme not^e par M. Cornu, ä Epagny

1 En dernicrc ligne dans le volume Po recafd (Lausanne, Payot,
1910), p. 214.
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(Gruyere). Air dans la Gruyere ill. IV-V, p. 59. Trad.: Le
bapterae de la grange du dimeur. I. A la grange du dimeur,
vous le savez bien, refr. II. Jls ont trouve une fille qui a « le

bee » si petit. III. Iis ont pris pour compare le notaire Dandin.
IV. Iis ont pris pour commere la tante Catin. V. Iis ont port£
baptiser dimanche matin. VI. Us ont fait bonne chfere d'un
ventre de chien, VII. D'une tete d'äne cuite dans un pot de

terre, VIII. D'une grenouille verte fricassde si bien. IX. Mais il
y a l'oncle Jacques qui s'est trouve plein; X. Dans sa poche
de gilet il a fait les chiens (vomi); XI. Sur les marches du

poele, par dessus les voisins.

Coin infericur d'un tapis de baptöme employ6 ä Leysin (Vand)
depuis line centaine d'ann6es.


	La trilogie de la vie [1ère partie]

